des Princes 8. Septemb. 1710, 197
fpar lahaute idée ds Doyendes Cardinaux , ne
caule pas unjour quelque defordre dans V’E-
glife : On peattout pre(umer d’un {ujet preve-
nu de 'opining, qu’il dépend delui, de fe {ou-
ftraire 2 Pobéiflance de fon Scuverain;I! {uffira
que la place doat le Gardioal de Beililon eft
prefeatement ébloiii , lui paroifle infericure
a (a2 naiffince & a les ralents ; Il fe croira
toutes voyes permiles pour parvenirala pre-
miere dignité de IEglifc, lors qu’il en aura
contemplé la fplendeur de plus prés; car il
y a licu de croire que fon deflein eft de pafler
a Rome; je doute que ce foit de concere
avec SaSainteté, & s’il avoir pris quelques
mefures fecretres avee elle, je [uis perfuadé
qu'elle fe repentiroit bientSt du confente-
ment quelle y auroic donné; quoi qu'il em
foit, fi le Cardinal de Boiiillon arrivea Ro-
me, mon intention eft que vous n’ayez au-
cun commerce avec lai, & que vous le re-
gardiez comme tn homme abfolument livré
a mes ennemis, & comme un {ujer rebelle
& fe glorifiant de fon crime; Vous averti-
rés aufli tous les Francois qui fontaRome,
aufli bien que les Italiens attachez a mes
interéis, de fe conformer aux ordres que je
veus donne 2 fon égard. Sur ce je prie
Dieu , &e. i

1. Puais quenousen fommes futce qui
concerne le Cardinal de Botiillon, noas
ajouterons ici , avant de paffer adx aotres
affaires d'Iralic 5 que par une Déclararion
donnée a Verfailles le fept Juillet & Re-
giltrée au Parlement dc Paris le. dix du
méme mois, ¢ Roi 2 ordonné la magicre
dont il vear qu'il foit pourv@ aux Bencfi:



